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1.
— Respirez profondément…
Le Dr Grey Thunder appuya la capsule métallique contre le dos de Désirée Washington.
— Encore…
Bien que le pouls fût un peu élevé, la tension artérielle était normale, de même que la température. La glande thyroïde ne présentait aucun gonflement suspect et Grey avait beau tendre l’oreille, il ne détectait pas de souffle signalant un encombrement des bronches ni des poumons. En un mot, la « malade » affichait tous les signes d’une santé éclatante.
— Tout m’a l’air parfait.
Il ôta le stéthoscope de ses oreilles pour l’accrocher à son cou.
— Votre poids n’a pas bougé depuis votre dernière visite qui remonte à…
La date inscrite sur le dossier le surprit.
— … la semaine dernière.
Un signal d’alarme résonna dans sa tête.
— Pourriez-vous me préciser ce qui vous amène à me consulter de nouveau en si peu de temps ?
— Eh bien, docteur, murmura Désirée sans croiser son regard, je me sens fatiguée, je manque d’énergie.
De l’index, Grey suivit l’observation inscrite de sa plume dans le dossier.
— Hum, intéressant, commenta-t-il en s’appliquant à conserver un ton neutre. La semaine dernière, vous vous plaigniez d’être à cran, anxieuse, survoltée…
— Mon état a évolué, dit-elle, ses lèvres couleur rubis arrondies en une jolie moue. J’ai l’impression d’être molle comme une poupée de chiffon…
Une doléance assortie de battements de cils languides.
— Peut-être est-ce hormonal, docteur.
Elle ne croyait pas si bien dire !
En tant que médecin qui se respecte, il était toutefois obligé d’accorder à sa patiente le bénéfice du doute et de procéder à un examen clinique dans les règles.
— Bien, je vais vérifier votre rythme cardiaque.
Il aurait fallu être aveugle pour ne pas remarquer l’absence de soutien-gorge sous le chemisier que Désirée avait au demeurant déboutonné en entier au lieu des deux ou trois boutons nécessaires, ce qui rendait la tâche de Grey d’autant plus périlleuse.
Il glissa la capsule du stéthoscope entre les deux pans de tissu en veillant à ne pas les écarter.
Quelques centimètres auraient suffi pour exposer les seins à nu — un scénario probablement prémédité par cette femme…
« Allons, allons, pas de mauvais esprit », se sermonna-t-il en s’efforçant de réprimer son irritation.
Les apparences étaient peut-être trompeuses et rien ne permettait à ce stade d’exclure que Désirée Washington souffrît d’un mal réel réclamant toute son attention.
Dès que le métal entra en contact avec la peau, les pointes des seins se dressèrent sous la fine cotonnade et la patiente ferma les yeux en exhalant un soupir déchirant, comme si quelque douleur se réveillait en elle.
Soucieux de lui éviter tout inconfort, Grey voulut retirer le stéthoscope ; las, plus rapide que lui, Désirée agrippa sa main, ses ongles écarlates l’égratignant au passage.
— Sentez-vous mon cœur battre ? demanda-t-elle en maintenant de force les doigts repliés de Grey contre sa poitrine.
Une question articulée d’une voix basse, rauque, qui confirmait définitivement les soupçons de Grey.
— Il bat comme un tambour, docteur, je vous assure…
Sa posture était sans équivoque, les yeux clos, la tête renversée en arrière, les cheveux tombant en cascade dans son dos, les seins se soulevant au rythme de ses halètements. Grey eut trouvé la scène comique s’il n’y jouait à son corps défendant le rôle principal.
Il parvint à dégager sa main, mais l’ennemie passa à l’attaque sur un autre flanc en osant un geste si inattendu et choquant que la panique figea Grey sur place durant quelques secondes.
Heureusement, son instinct de survie se réveilla pour le pousser vers la porte.
L’adversaire ne reculerait visiblement devant rien, et était capable de risquer à tout moment une attaque encore plus sournoise.
Le salut résidait dans la retraite.
— Lori ! hurla-t-il dès qu’il fut dans le couloir.
Son infirmière surgit de la salle voisine, la mine composée comme à l’accoutumée.
Lori Young ne travaillait pas au cabinet depuis longtemps, mais elle apportait une touche de sérénité indispensable à ces lieux.
A Grey, en tout cas.
Sa seule vue suffit à le rasséréner.
— Oui, docteur ?
Ses sourcils parfaitement dessinés s’arquèrent et Grey pensa, pour la énième fois, que le destin lui avait souri le jour où il avait mis sur son chemin cette jeune femme en quête d’emploi.
Soudain, il n’eut plus qu’une envie, plonger dans l’océan de sérénité de ses yeux caramel. Mais l’urgence de la situation se rappela à lui.
Il tendit à Lori la chemise cartonnée contenant le dossier médical de Désirée Washington.
— Aidez Mlle Washington à, euh… se rhabiller, voulez-vous ? Je retourne dans mon bureau. Et ne facturez pas la consultation. Cette femme est en parfaite santé. En parfaite santé, répéta-t-il par-dessus son épaule en s’éloignant. Dites-le-lui bien de ma part.
Et il s’enfuit sans autre explication.
*  *  *
Lori Young entreprit de préparer la salle pour le patient suivant.
Tout en remplaçant le drap de cellulose de la table d’examen, elle se surprit à penser, une fois de plus, au Dr Grey Thunder.
Son physique extraordinaire était la première chose qui l’avait frappée lors de leur rencontre deux semaines auparavant, surtout ses yeux verts d’une rare intensité, si différents de ceux des autres Algonquins de la réserve de Smoke Valley.
L’adjectif « beau » ne lui rendait pas justice, avait-elle alors songé. Les longs cheveux noirs de Grey brillaient dans le soleil vespéral, son profil aquilin semblable à celui d’un guerrier.
Mais c’était la sollicitude qu’il avait montrée face à la précarité de sa situation qui avait conquis Lori.
« Sois raisonnable », se sermonna-t-elle.
Etant donné les circonstances dramatiques qui l’avaient amenée à fuir la Californie, elle n’avait pas besoin de complications supplémentaires dans sa vie.
D’autant qu’on pouvait retrouver sa trace à tout moment et qu’elle serait alors obligée de quitter son emploi, la réserve indienne et peut-être même le Vermont.
D’instinct, elle porta la main sur le léger renflement au bas de son ventre. La pensée de son bébé l’aidait à se calmer. Ce petit être à qui elle donnerait naissance dans cinq mois était sa raison de vivre. Pour le protéger, elle livrerait toutes les batailles, quel qu’en soit le prix à payer.
Dans ces conditions — en fuite et enceinte —, il n’était pas question de tomber amoureuse d’un homme, fût-ce du Dr Thunder qui avait produit un effet considérable sur ses sens lors de leur rencontre à la foire des objets d’art et d’artisanat algonquins. Et pas seulement sur ses sens, mais aussi sur son cœur qui n’aurait pas dû bondir dans sa poitrine ce jour-là, et qui récidivait depuis, chaque fois qu’elle se trouvait près de lui.
Puisqu’il lui était impossible d’ignorer sa réaction, elle avait décidé de la contrôler afin que personne ne puisse deviner les sentiments que lui inspirait son employeur, surtout pas lui.
Avec le temps, l’émoi qu’elle éprouvait en sa présence finirait par s’estomper puis disparaître, espérait-elle.
Pourtant, son attirance ne se fondait pas sur la seule prestance physique de Grey Thunder.
Tout sauf une belle coquille vide, le médecin se révélait un homme à la fois bon et intelligent — deux qualités qui n’allaient pas toujours de pair — et son sens de l’honneur le disputait à sa générosité.
Ne l’avait-il pas engagée sur-le-champ quand il avait appris qu’elle recherchait désespérément un emploi ? Non content de lui signer un contrat à durée indéterminée, il l’avait ensuite aidée à trouver une petite maison à louer sur la réserve.
Dès le début, elle avait vu qu’il était différent des autres. Il émanait de lui une droiture étonnante chez une homme doté d’un tel pouvoir de séduction.
Son magnétisme presque animal attirait irrésistiblement Lori comme si elle reconnaissait en lui l’idéal masculin dont elle rêvait depuis toujours.
Malgré ses résolutions de sagesse et de prudence, elle ne pouvait s’empêcher de fantasmer sur lui…
Une erreur qui risquait de lui coûter cher, se dit-elle en tapotant son chignon pour débusquer d’éventuelles mèches folles et les discipliner.
Ces rêveries sensuelles mettant en scène son patron devaient cesser, sous peine de se trahir un jour par quelque regard ou parole…
Le seul sentiment qu’elle s’autorisait à lui témoigner était la reconnaissance.
Il l’avait engagée à son service alors qu’il ne la connaissait ni d’Eve ni d’Adam et, délicatesse suprême, s’était gardé de toute question quand elle avait rejeté sa suggestion initiale de louer un logement à Mountview, la ville la plus proche de la réserve.
Il avait observé qu’elle s’y sentirait plus à l’aise qu’à Smoke Valley qui, malgré sa superficie, n’en demeurait pas moins une réserve ayant pour vocation d’accueillir une catégorie ethnique de la population américaine.
Devant son refus d’aller s’installer à Mountview, il avait aussitôt tout mis en œuvre pour lui trouver une maisonnette à quelques minutes à pied du cabinet.
Bien que répugnant à considérer l’endroit comme une cachette, Lori ne voyait que des avantages à y élire domicile car personne ne songerait à la chercher dans une réserve indienne du Vermont.
Il ne lui avait fallu que quelques jours d’exercice au cabinet pour comprendre la nature du problème qui tourmentait le Dr Grey.
Un problème qui ne dérangerait pas la plupart des membres du sexe fort, bien au contraire, songea-t-elle en désinfectant les tables d’auscultation.
Recevoir des avances de la part de femmes célibataires aurait flatté plus d’un homme, mais pas le Dr Grey qui en concevait de la détresse, quand ce n’était pas de la colère.
Conformément au serment d’Hippocrate, il accordait un examen en règle à tous ses patients avec le professionnalisme qui le caractérisait, mais la panique se lisait parfois dans son regard à l’issue de certaines consultations.
Le fait d’être courtisé par des patientes semblait lui déplaire profondément comme s’il s’agissait d’une atteinte à sa dignité. A moins que cela ne ravive d’anciennes blessures…
En tout cas, son attitude aiguisait la curiosité de Lori qui se demandait pourquoi il était si déterminé à éviter les femmes qui s’intéressaient à lui.
Elle termina en passant un chiffon imbibé de lotion bactéricide sur la poignée de la porte.
Si les fantasmes lui étaient interdits, il n’y avait aucun mal à ce qu’elle s’interroge sur les raisons du comportement de son employeur, d’autant que cela l’empêcherait de penser à ses propres problèmes, qu’elle avait laissés derrière elle en Californie.
Sa main se posa machinalement sur son ventre. L’annonce de sa grossesse lui avait servi de moteur pour agir, et échapper à la vie qu’elle avait menée jusque-là sur la côte ouest.
Afin de refouler les souvenirs qui menaçaient de refaire surface, elle apporta un soin particulier à ranger les instruments posés sur le plateau du chariot de soins.
Enfin, s’étant assurée que tout était prêt à recevoir le prochain patient, elle traversa le couloir pour aller frapper à la porte du bureau.
— Vous allez bien, docteur ?
Elle passa la tête dans l’entrebâillement et eut sa réponse à la vue de la mine accablée de son employeur.
— Docteur Grey, dit-elle en entrant et en refermant la porte. On dirait que vous avez des soucis. Si je peux vous aider…
Il se massa les tempes en laissant échapper un soupir.
— Je ne sais plus comment m’en sortir… Cette femme, Désirée Washington, poursuivit-il en relevant la tête, vous ne devinerez jamais ce qu’elle a fait… Elle m’a touché.
Que devait-elle comprendre ? Dans le doute, elle tenta de le rasséréner.
— La salle d’examen est petite. On se frôle facilement sans le vouloir.
— Oh, elle le voulait bel et bien, et il ne s’agissait pas d’un frôlement. Elle m’a pris la main pour la poser sur sa poitrine. Puis…, croyez-le ou non, elle a embrassé mon stéthoscope !
Et il lui montra la capsule métallique qui portait la preuve irréfutable du délit — une trace de rouge à lèvres écarlate.
Lori s’efforça de réprimer le fou rire qui montait en elle.
— C’est en effet répréhensible. Aucun patient n’a le droit de toucher votre matériel d’auscultation, dit-elle en ne pouvant empêcher un sourire. Sans votre permission, s’entend.
Il lui jeta un regard chagrin qui ne fit qu’accroître son amusement.
Pourquoi les patientes du Dr Grey n’auraient-elles pas le droit d’avoir le béguin pour lui ?
Il était un homme extrêmement séduisant — ainsi qu’en témoignaient les battements de son propre cœur dès qu’il l’approchait. Or, au lieu d’accepter une situation que d’aucuns auraient exploitée sans vergogne, il semblait en souffrir.
Elle décida de jouer la franchise.
— Désolée de vous dire cela, docteur, mais la plupart des hommes adoreraient porter votre blouse blanche et subir les assauts de patientes jeunes et avenantes.
Sur le point de s’esclaffer, elle se ravisa en voyant l’indignation luire dans les yeux verts.
— Il y a pire que d’être pourchassé par de jolies jeunes femmes, reprit-elle d’un ton plus modéré. Vous devriez vous en arranger, voire en profiter au lieu de le traiter comme une malédiction ou un problème exigeant une solution.
Cette fois, elle ne retint pas son éclat de rire.
Peut-être avait-il besoin qu’on se moque de lui car il se prenait trop au sérieux et manquait de recul face à ce qu’il considérait comme une catastrophe.
— Désolée… Mon intention n’est pas de vous choquer, mais je ne vois que deux solutions. Soit, vous suivez le courant et invitez quelques-unes de vos admiratrices à dîner ; soit, vous faites savoir que vous n’êtes pas libre.
Lori se dirigea vers la salle d’attente en se félicitant de son franc-parler.
Avec un peu de chance, cela aiderait Grey à relativiser ses malheurs.
Contemplant par la vitre les teintes mordorées des frondaisons automnales, elle était à mille lieues de s’imaginer que ses propos avait retenu toute l’attention de Grey Thunder.
*  *  *
Non sans quelque nervosité, Grey frappa à la porte du petit bungalow de bois loué par Lori.
Il ne voulait pas la déranger en plein dîner, mais il ne pouvait attendre le lendemain. Il fallait qu’il lui parle sur-le-champ.
La suggestion qu’elle avait émise tout à l’heure dans son bureau lui avait permis d’entrevoir le bout du tunnel. C’était la réponse à ses prières.
Et il devait le lui dire et en débattre avec elle avant que son cerveau en ébullition n’explose.
— Docteur Thunder ?
Au grand soulagement de Grey, le ton surpris n’exprimait aucune contrariété et indiquait même qu’elle était heureuse de le voir.
Bien qu’il la connût à peine, il savait qu’en plus d’exercer son métier d’infirmière à la perfection, Lori Young était quelqu’un d’intègre, incapable de simulation.
Avant de signer son contrat, elle avait joué cartes sur table en lui disant qu’elle était enceinte, divorcée de fraîche date, et en fuite pour échapper à l’homme qui avait été son mari pendant un an et demi. Là s’étaient arrêtées ses confidences.
Il aurait aimé qu’elle en dise un peu plus sur son passé, non que sa réserve l’étonnât car il savait que les femmes victimes de violences conjugales avaient tendance à se méfier des hommes. De la patience s’imposait donc pour gagner sa confiance.
Cela faisait des semaines qu’il cherchait une infirmière. Et elle était arrivée au bon moment.
Leur relation se limitait pour l’heure au cadre professionnel, mais il ne désespérait pas de pouvoir un jour l’amener à raconter sa douloureuse histoire, une fois qu’elle l’aurait jugé digne de l’entendre.
Jusque-là, il se contenterait des informations qu’elle lui avait données.
Le joli visage de Lori prit une expression inquiète.
— Tout va bien, docteur ?
Une question assortie d’un regard à la ronde, comme si elle craignait d’apercevoir une meute de patientes à ses trousses.
Tant de sollicitude l’attendrit.
— Oui, oui. Pardonnez-moi de vous déranger ; il fallait que je vous voie au plus vite.
Pour une question concernant le cabinet, il ne se serait pas permis de se présenter à son domicile. Mais ce qu’il avait à lui dire ne souffrait pas d’être entendu par sa réceptionniste ni les patients.
— Entrez, dit-elle en ouvrant la porte en grand.
La salle de séjour était meublée de manière spartiate — un canapé, un fauteuil, une table basse et une lampe sur pied — de même que la cuisine où aucun objet superflu n’encombrait le plan de travail.
Parce qu’elle préférait un style dépouillé ou parce qu’elle n’avait pas les moyens d’acheter bibelots, coussins et autres accessoires de décoration ?
A moins qu’elle ne tienne à voyager léger au cas où elle devrait déménager en catastrophe ?
Il aurait fallu peu de chose — un plaid aux couleurs pimpantes, quelques reproductions aux murs — pour égayer la pièce, même chichement meublée ; mais Lori n’avait pas pris cette peine, elle qui était pourtant la joie de vivre incarnée dans l’exercice de sa profession, « gaie comme un pinson » selon les patients qui louaient son sourire et sa bonne humeur.
— Puis-je vous offrir un verre de thé glacé ?
— Non, je vous remercie.
La nervosité de Grey s’accentua.
Comment allait-elle réagir à la surprenante proposition qu’il s’apprêtait à lui soumettre ?
Il fourra les mains dans les poches de son jean en cherchant une entrée en matière adéquate.
Devant le silence qui s’éternisait, Lori prit la parole.
— Ai-je commis une erreur au cabinet, docteur Thunder ? J’espère que vous n’allez pas me renvoyer ?
— Non, non, rassurez-vous. Votre travail me donne entière satisfaction ; vous êtes une infirmière fort compétente et un atout précieux dans mon équipe.
Le compliment remplit son office en ramenant le sourire sur le visage de Lori.
Il s’en voulait de lui avoir causé cette frayeur, mais il n’avait aucune idée de comment s’y prendre pour aborder le sujet qui lui tenait à cœur.
Peut-être le plus simple était-il de commencer par le début ?
— Je suis ici à cause de notre conversation de tout à l’heure.
L’inquiétude revint dans les yeux caramel.
— Si je vous ai dit quoi que ce soit qui vous ait contrarié, docteur, pardonnez-moi…
Il avait déjà remarqué sa tendance à s’excuser un peu trop souvent. Sûrement un réflexe d’autodéfense hérité de son passé.
— Vous ne m’avez pas contrarié, s’empressa-t-il de rectifier. Mais vos paroles m’ont…
Il s’interrompit pour chercher le mot juste.
— … interpellé. Je ne vous cacherai pas qu’elles ont eu un fort impact sur moi…
La voix de Grey faiblit sous l’effet du trac.
— Mais… qu’ai-je pu dire de si terrible ?
De nouveau, elle se croyait coupable.
— Si quelqu’un doit faire amende honorable, c’est moi, reprit-il avec un sourire penaud. Je suis en train de vous faire perdre votre temps.
— Voulez-vous vous asseoir ?
Guère plus décontracté, il s’installa au bord du canapé, les coudes posés sur les genoux.
— Aujourd’hui, vous m’avez conseillé de me retirer du marché des célibataires pour, euh…, régler mon problème.
La surprise s’inscrivit sur le ravissant visage de Lori. Ravissant, comme le reste de sa personne…
Troublé, il se ressaisit rapidement. Avec ses antécédents, il ferait mieux de s’abstenir de telles pensées. Et de se concentrer sur le sujet qui l’amenait.
— Je plaisantais, dit-elle en prenant place dans le fauteuil face à lui. En revanche, je pense sincèrement que vous devriez sortir, en tout bien tout honneur, avec quelques-unes de ces femmes qui vous courtisent. Qui sait, en consentant un effort pour les connaître, vous risqueriez de vous découvrir des affinités avec l’une d’elles ?
— Non, c’est impossible. Je pourrais invoquer l’éthique professionnelle, mais j’ai également une raison personnelle qui m’interdit de considérer cette éventualité.
La curiosité s’alluma dans le regard de Lori.
— Je préfère vous épargner ma pathétique histoire, poursuivit-il. Mais sachez qu’il est hors de question que je fréquente ces femmes.
Cet aveu, remarqua-t-il, ne fit qu’attiser la lueur dans les yeux caramel.
Mais il n’était pas question pour lui de s’étendre sur le sujet. L’heure n’était pas à évoquer le passé, mais à discuter de l’avenir, leur avenir.
— En revanche, j’ai réfléchi à votre suggestion fort pertinente, et j’ai décidé de la suivre.
Les prunelles de Lori s’arrondirent.
— J’ai dit cela pour vous taquiner !
— Il n’empêche que cela me semble la seule solution envisageable.
Il se frotta le menton d’une main tremblante.
— Lori, ces femmes me harcèlent. Il faut que je trouve un moyen de mettre un terme à… ce défilé infernal dans ma salle de consultation. Cela va finir par nuire à mon travail, ce que je ne saurais tolérer.
Elle garda un instant le silence.
— Ce que je ne comprends pas, dit-elle enfin d’une voix alliant douceur et fermeté, c’est pourquoi vous ne repoussez pas une fois pour toutes les avances de Désirée Washington en lui disant clairement que vous n’êtes pas intéressé.
— Je l’ai fait ! Pas plus tard qu’il y a trois semaines, je lui ai déclaré, en face, que je n’étais pas intéressé, ni par elle ni par aucune de mes patientes. Elle ne m’a pas cru, ou peut-être ne m’a-t-elle pas écouté. A moins qu’elle n’ait espéré me faire changer d’avis…?
Lori esquissa une grimace.
— Toutes les femmes sont persuadées qu’elles ont le pouvoir de changer les hommes. En quoi elles se trompent lourdement.
L’amertume de sa voix n’échappa pas à Grey qui, tendu vers son objectif, ne prit pas la peine de l’interroger sur le sens de sa remarque.
Une démarche égoïste, justifiée par l’urgence de la situation.
Il avait franchi le premier obstacle, mais était conscient que le plus dur restait à faire.
— Désirée n’est pas la seule, se crut-il obligé de lui rappeler. Il y en a d’autres.
— Je travaille dans votre cabinet, docteur, je sais. Peut-être devriez-vous vous montrer plus direct envers elles. Si ces femmes sont incapables de comprendre le refus poli du Dr Jekyll, libérez Mr Hyde ! Ne ménagez pas leur susceptibilité. Quand elles auront essuyé une colère de votre part, elles y réfléchiront à deux fois avant de revenir vous provoquer dans votre salle de consultation !
Oh, comme il aurait voulu dire ce qu’il pensait à Désirée Washington et à ses semblables…
Libérer Mr Hyde, comme le suggérait Lori. Econduire ces femmes avec dédain, voire une pointe de méchanceté et quelques sarcasmes l’aurait consolé de ces semaines d’humiliation et d’angoisse.
Il secoua la tête.
— Je ne peux me conduire ainsi. Ce serait contraire aux enseignements de mon grand-père. Il m’a appris à rejeter les sentiments bas, vindicatifs, revanchards, et à demeurer juste et charitable en toutes circonstances. Il ne s’agit pas simplement de belles paroles, mais d’une philosophie à appliquer dans la vie de tous les jours et les relations avec les autres. Ceux qui sont attachés aux traditions la suivent à la lettre. « Si tu veux être respecté, commence par respecter les autres », cela peut se résumer ainsi. Insulter ces femmes est indigne d’un Algonquin.
— Mais docteur Grey, elles vous manquent de respect sans aucun scrupule, elles !
— C’est un péché qu’elles devront expier dans les prairies célestes, si elles ne se sont pas réformées d’ici là. Chacun ne peut redresser que le cours de sa vie.
Au fil des ans, Grey avait rencontré beaucoup de gens, y compris de son peuple, qui se moquaient de ces traditions, qualifiées de primaires par ses amis qui n’avaient pas grandi dans la réserve ni écouté les histoires et les leçons des sages. Primaires, ridicules, dépassées…
Une opinion que Grey ne partageait bien évidemment pas. Il était fier de ses origines, de son héritage et de ses enseignements qui lui servaient de repères constants dans sa vie.
En lieu et place de la lueur goguenarde qu’il craignait dans le regard de Lori, il vit de l’admiration. Décidément, il ne s’était pas trompé en l’engageant.
— D’accord, dit-elle d’une voix douce. Je comprends pourquoi vous ne pouvez remettre ces femmes à leur place bien qu’elles le méritent. Dans ce cas, il ne vous reste plus qu’à vous rendre inaccessible à leurs avances… Et je ne vois qu’une solution pour ce faire : vous trouver une petite amie ou une compagne.
Enfin, ils commençaient à être sur la même longueur d’onde ! Quelques mots suffiraient désormais pour aiguiller Lori sur la bonne voie.
— Je pensais à quelque chose de plus… définitif que cela.
Les yeux caramel s’écarquillèrent.
— Le… mariage ?
— Exactement ! Et j’espérais que vous accepteriez de devenir ma femme, ajouta-t-il dans la foulée avant de perdre son courage.
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